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Amel DERRAGUI
Université d’Oran

Stratégie d’écriture 
dans Mille… et un jours au Méchouar de Rafia Mazari

Au cours du vingtième siècle, essentiellement avant l’indépendance, la pro-
duction littéraire algérienne, était porteuse d’une parole d’identité nationale, 
parole de contestation et de dénonciation : ce qu’on appelait communément 
une littérature engagée. Des auteurs tels que Mohamed Dib, Kateb Yacine, 
Mouloud Feraoun, Malek Hadded et d’autres sont représentatifs de cette pé-
riode historique où littérature était synonyme d’engagement : une littérature 
d’engagement qui s’écrivait au nom d’une nation, d’un peuple, d’une vérité et 
surtout d’une liberté. Comme le souligne Jacqueline Bardolph : 

« Le roman algérien […] a partie liée avec l’histoire. Ce n’est pas certes un hasard s’il 
naît au moment même où s’apprête à éclater le soulèvement nationaliste du premier 
novembre 1954. » Bardolph (1986, p. 5)

Après l’indépendance, il y eut une période de silence. Si Mohamed Dib, exilé 
en France, a continué d’écrire, d’autres, tels Malek Hadded, ont abandonné 
cette activité, prétextant du problème de la langue et croyant, peut être naïve-
ment si la supposition est avérée, que prendre une société comme matériau ne 
peut s’écrire que dans la langue officielle de cette société. D’autres écrivains 
de renom ont investi d’autres champs d’expression. Ainsi en est-il de Kateb 
Yacine qui s’est orienté vers le théâtre pour amener la culture vers le peuple. 
Quant à Rachid Boudjédra, sa production romanesque était centrée sur une 
réflexion sur l’écriture.

Au cours des années quatre-vingt-dix, il y eut l’émergence d’une littérature 
qualifiée de « littérature d’urgence », qui se voulait être une nouvelle forme 
d’écriture « témoignage d’une tragédie ». Ces œuvres avaient pour principale 
vocation de dénoncer le régime algérien en place et la barbarie intégriste, et 
se trouvaient par conséquent prises en étau entre le pouvoir politique et le 
fondamentalisme religieux. Au cours de cette période, appelée décennie noire, 
la situation politique instable de l’Algérie, les conflits socio-économiques 
conjugués à ceux de l’intégrisme ont été générateurs d’une production lit-
téraire très fournie : une multitude de livres a vu le jour – comme si une 
situation d’urgence inspirait les écrivains et engendrait presque toujours une 
production romanesque assez importante.

À partir de l’an 2000, l’actualité en Algérie a changé, et la littérature aussi. 
La production romanesque ne prend plus en charge les mêmes préoccupa-
tions que celle des années antérieures. Le besoin d’écrire pour lancer un cri 
et dénoncer un présent n’est plus de mise : il n’y a plus de situation d’urgence. 
Dès lors, la stratégie d’écriture mise en place par les auteurs n’est plus la 
même. C’est dans ce contexte que le roman de Rafia Mazari Mille… et un jours 
au Méchouar a vu le jour en 2005.
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Dans ce roman, l’auteur relate son enfance à travers la superposition de 
trois récits, qui relatent respectivement :

-	sa propre enfance à Tlemcen,
-	la vie de sa grande tante, « Nana »,
-	l’histoire de l’aïeule de Nana : « Lala Baya ».

Mille… et un jours au Méchouar se déroule dans un palais de Tlemcen, le 
célèbre Méchouar, et retrace l’histoire de cette ville sous l’empire ottoman. Le 
roman prend cependant par moment la forme d’une autobiographie puisque 
Rafia Mazari fait le récit de sa propre vie en y insérant celle de sa grande 
tante Nana, qui joue ainsi le rôle de la grand-mère. Et cette dernière raconte à 
son tour l’histoire de son aïeule, mais à la manière d’un conte des Mille et une 
nuits. En dépit de ces trois niveaux de l’histoire, il n’y a qu’une instance nar-
rative, celle de la petite fille qui raconte ce que lui a raconté sa grande tante : 
l’évocation et la convocation du passé apparaissent comme le trait d’écriture 
dominant.

Notre questionnement est le suivant :

-	Pourquoi ce besoin de convoquer le passé ?
-	Est-ce un besoin de valoriser son présent ou bien un simple refuge ?
-	Pourquoi en évacuer certaines tranches (Rafia Mazari saute plusieurs 

générations) ?
-	Pourquoi autant de chapitres consacrés à l’évocation du passé correspon-

dant à la période turque ?
-	Pourquoi se limiter uniquement à cette période turque ?

Toutes ces questions nous ont permis de formuler notre hypothèse de 
travail, à savoir que Rafia Mazari fait dans ce roman l’apologie de l’identité 
tlemcénienne et de la ville de Tlemcen. Ce n’est plus un peuple qui est mis 
en avant mais une région, une ville et a fortiori une famille : il n’y est pas 
question de Omar ou de Aïni dans un haouch populaire mais de la grandeur 
de Tlemcen, de sa suprématie à travers un passé glorieux, bref de son histoire 
avec un grand H. Nous nous proposons ici de simplement relever les princi-
paux axes sur lesquels repose le fondement de cette apologie, à savoir :

-	le recours au passé et à l’histoire de Tlemcen (des faits historiques dû-
ment datés et des points géographiques avérés),

-	le recours aux valeurs et références culturelles de la ville à travers la 
superposition des trois récits qui nous sont relatés.

Pour mettre à l’épreuve notre hypothèse, nous commencerons par inter-
roger le titre et la couverture du roman. En effet, ce titre entre dans le cadre 
des « interférences universelles » en rappelant celui des contes des Mille et 
une Nuits, et la couverture est, elle aussi, très significative puisque le pa-
lais du Méchouar, symbole de la présence turque à Tlemcen, y est représenté 
en tant que monument historique et vestige du passé : surplombant la ville 
du haut d’un rocher, il authentifie un passé qui confère à la cité son cachet 
historique.

La suite, nous l’avons dit, répond aux attentes suscitées par le titre. Le 
choix des personnages (Sibey, Baya, Ayad, Soltana, Farès, Adrâ, Si Mouley…) 
relève du même registre que les contes des Mille et une Nuits : on parle de 
prince, de princesse, d’émir, de mariage, de sorcière et de mauvais sort (Lala 
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Baya devient Bayazed, Leila devient Leilazed, etc.) Et, sur le plan formel, le 
roman est écrit à la manière des mêmes contes, avec imbrication des récits les 
uns dans les autres et alternance, sans qu’il y ait pour autant de délégation à 
une autre instance narrative. C’est toujours Rafia Mazari qui rapporte ce que 
sa grande tante lui a raconté : les histoires fabuleuses qui ont marqué sa vie et 
celle de ses ancêtres depuis le règne ottoman. Le fait que les chapitres relatifs 
à sa propre vie ou à celle de son aïeule soient aussi relatés comme des contes 
donne toute sa dimension à l’oralité, puisqu’on n’ignore pas que les histoires 
transmises sous cette forme descendent d’une longue tradition de l’expression 
orale arabe.

L’imaginaire que mettent en scène les différents récits est celui d’un uni-
vers tlemcénien paré de merveilleux : « d’un merveilleux auquel on ne croit 
pas mais qui est si bien ancré dans l’imaginaire que l’on doute de se deman-
der si à l’origine, il n’y a pas une part de vérité dans ce qui nous est raconté. » 
(« Thématique : Les Mille et une nuits, contes arabes par excellence », [s.d.]). 
Trois tranches de passé s’y entremêlent : celui de la narratrice, celui de sa 
grande tante Nana, et celui de l’aïeule de Nana et de tous les personnages 
ayant vécu au Méchouar. Un décompte systématique des chapitres fait appa-
raître que c’est la tranche correspondant à la période turque qui est la plus 
importante : 26 chapitres, contre 20 pour le passé de la narratrice et 15 pour 
celui de la grande tante. Ce choix conduit évidemment l’auteur à occulter 
d’autres périodes de l’histoire de la ville : elle omet ainsi délibérément plu-
sieurs générations, dont celle de son père.

Ce besoin incessant d’un retour sélectif au passé se traduit également sur 
le plan de l’écriture : le récit se fonde sur un jeu temporel, un va et vient conti-
nuel qui évoque des aller-retour sans permission, car la narratrice ne vous 
prévient pas des transitions d’un passé à un autre : de la période coloniale 
nous glissons à celle du Méchouar en passant par la vie de Nana. Serait-ce un 
moyen de nous faire aimer Tlemcen au présent à partir de son passé ?

Mais le recours au passé n’est pas l’unique axe sur lequel repose l’apolo-
gie. Mille et un jours au Méchouar propose également une lecture de l’espace 
culturel de la ville, notamment à travers les références multiples au mara-
bout Sidi Boumediene. Lorsque Rafia Mazari écrit : « On se sent digne et fier 
d’appartenir à cette terre qui couvre la sépulture d’un Saint d’envergure. » 
(p. 64), les adjectifs « digne » et « fier » sont mis en rapport de causalité avec le 
verbe « appartenir », et l’association de ces termes, qui forment un tout cohé-
rent, exprime nettement de la part de l’auteur une revendication chtonienne 
et tlemcénienne à la fois. La relative explicative « qui couvre la sépulture d’un 
Saint d’envergure » est par définition facultative, et donc susceptible d’être 
détachable de la principale, si bien que la lecture de la phrase peut se limiter 
à : « on se sent digne et fier d’appartenir à cette terre », où le pronom indéfini 
« on » renvoie par extension à l’unité-identité des natifs de la ville.

Tlemcen, elle, est tantôt personnifiée sous les traits d’une femme (mais 
pas à n’importe quelle femme… à une reine : « Elle lui confia qu’elle avait tant 
entendu parler de Tlemcen, la Reine des reines… », p. 169) ; tantôt comparée 
à une couronne incrustée de culture et d’art, que tout artiste se devait de 
marquer de son empreinte (« Comme un prétendant, il venait sceller en guise 
d’alliance une pierre précieuse sur le diadème de la belle ! ») ; tantôt, enfin, 
représentée comme un espace jalousé de par le monde (« L’importance de 
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Tlemcen excitait la convoitise des royaumes voisins, comme celle des lointains 
empires ! », p. 170) parce que ne cessant jamais de prendre sa source d’un 
passé glorieux :

« Visiter Tlemcen, c’est aller au-delà de son cœur, vers son orée verdoyante, ses barra-
ges prodigues, ses vestiges reliquats d’un fier passé. » (p. 122)

Il est remarquable que la profusion d’adjectifs (« verdoyante », « prodigue », 
« fier ») utilisés pour qualifier cet espace aille du registre de la description à 
celui du sentiment : signe du besoin qu’a la narratrice de dire qu’elle appar-
tient à cet espace, et mise en évidence d’une subjectivité que l’on retrouve 
omniprésente dans l’ensemble du récit. Ce dernier assume entièrement le 
parti pris des sentiments de l’auteur, et de sa passion pour une ville qui fut 
considérée jadis comme l’une des plus stratégiques du Maghreb.

Comme dans tous les romans qui s’imprègnent de faits historiques, Mille 
et un jours au Méchouar nous livre par moments quelques segments de l’his-
toire de Tlemcen, et notamment de celle du Méchouar, symbole de l’occupation 
turque :

« Ce monument, ville dans la ville, témoin coriace, résistait aux assauts du temps 
comme à ceux des convoitises humaines. Ses remparts se regimbèrent huit longues 
années contre le siège des Mérinides. Cœur battant du royaume, il restait la cité 
interdite, ne s’ouvrant qu’une fois l’an, juste le temps d’une veillée sainte, celle du 
Mouloud. » (p. 123)

Même quand il ne réécrit pas l’histoire événementielle, le roman livre au 
fil des pages quelques éléments qui permettent à ses lecteurs de mieux cerner 
le contexte historique et culturel ; mais c’est toujours dans le dessein de glori-
fier et de mettre en avant la ville :

« Tlemcen, berceau accueillant et bastion imprenable, devint au cours des siècles un 
célèbre conservatoire d’arts […] tout artiste en pèlerinage incrustait là son empreinte 
pour être Rebaptisée ici, universelle » (p. 123).

Et lorsque l’auteur doit se référer à un personnage emblématique tel que 
celui de Sidi Boumediene en nous racontant son périple depuis la ville de Fès, 
il n’est cité dans le récit que pour valoriser la terre tlemcénienne :

« “Quel admirable endroit pour dormir d’un sommeil éternel !” D’un souffle, son 
vœu s’exauça. Du mirage au havre éternel… au mausolée universel d’une vérité 
intemporelle » (p. 166).

L’exemple de Mille et un jours au Méchouar montre combien la littérature 
algérienne actuelle, principalement chez des auteurs d’expression française, 
éprouve le besoin incessant de se tourner vers le passé. Dans le roman qui 
nous intéresse, ce retour vers le passé ne semble cependant pas viser à prôner 
le retour à un Âge d’or, ni même à s’enfermer dans une fidélité nostalgique à 
ce qui fut, même si :

« Rafia retourne d’un pas respectueux sur les traces du souvenir enfoui dans la mémoi-
re, ravive le souvenir jusqu’à l’adoration, revisite avec insistance des pans entiers de 
sa ville confondue avec sa vie, nous convie à une promenade subjective dans le Tlemcen 
[…] » (Benachour, 2008).

Sa revendication est à la fois plus simple et plus radicale : la référence à un 
passé – en l’occurrence ottoman – est tournée vers le présent (de là s’explique 
d’ailleurs l’unicité de la voix narratrice). Plus on remonte dans ce passé, plus 
il se pare de merveilleux, et plus il met en valeur le présent. La convocation 
du passé par Rafia Mazari lui sert avant tout à affirmer son identité régionale 
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et à mettre en exergue son appartenance à une ville, à une terre, à une his-
toire : à aucun moment, dans le récit, il n’est question d’un autre espace que 
celui de Tlemcen.
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Résumé

Dans cet article nous nous proposons de voir comment à travers son roman Mille et un jours au 
Méchouar, Rafia Mazari fait l’apologie de la ville de Tlemcen et de l’identité tlemcénienne, en 
recourant pour cela au passé, à l’histoire ainsi qu’à des valeurs et des références culturelles
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